
Dépôt central de la vente au numéro, rue du Stand et rue St-Pierre, 2
Première année. — N° 61. «Intéresser et instruire'' La Chaux-de-Fonds, Mardi 18 Mare 1890

LE NUMERO

5
CENTIMES

croTJi^isr^-Xj

LE NUMERO

5
CENTIMES

QTJOTIDIEIT, ÉG01sr0nVEIQ;TJE IET LITTÉRAIRE
avec ilii résumé des mouvelles politiques suisses et étrangères

R é d a c t io n :  W a lte r  BIOLLEY, r é d a c te u r  en ch ef ,  a v ec  une c o l la b o r a t io n  d ’é c o n o m is te s

Bureaux de rédaction et d’administration
RUES DU STAND ET ST -P IE R R E , S

Ancienne librairie E erm ann

L a  rédaction rendra, compte de tout ouvrage dont i l  lui 
sera envoyé deux exem plaires.

D u 15 octobre 1889 1 G A R E  D E  L A  C H A U X - D E - F O N D S 1 D u 15 octobre 1889

m. m. s. 1 s . 8. H. s. U m. m. m. m. s. s. 8. s. s. s. 8.
5 82 7 42 9 21 11 57 1 37'3 47 5 57 8 07 11 — ÿ — 6 40 7 50 9 40 12 17 1 37 5 03 — 6 07 8 07 9 50

— 9 21 — — 3 47 — 8 07 11 — — — — 9 40 — — 5 03 — 6 07 — —
__ __ 9 21 — — 18 47 — — 11 — — — — 9 40 — — o 08 — — — —
_ 8 25 — — 1 27 4 49 — 9 17 —

5 41
— — 9 85 — 2 — — 8 15 9 55 — —

__ 7|41 9 29 — 1 19 — 5 53 9 87 — . \ — 9 29 — 1 47 — — 6 02 8R20 — —
__ __ 9 29 — t 19 — 5 53 9 37 • — b 41 — 9 29 — 1 47 — — — , — — —

« 82 11 15 12 10 3 Ifl 5 — 8 35 9 45 — u 5 88 8 82 10 — 12 80 2 40 3 50 6 45 — — —
8 82 11 15 12 10 3 16 5 — 6 85 9 45 — 5 8( — 8 32 10 — — 2 40 3 50 6 45 — — —

< B à l e . . .  . __ 11 15 — 3 161 — 6 35 9 45 — 3 5 88 | — 8 32 — 12 801 — 3 50 — —
|  A  p a r t i r  du  15 a v ri l 1890. 3 A. ja r t i r  du 15 a v ri l 1890.

Fr. 10 -  
* '5 50

Un a n .........................................................
Six m ois.....................................................
Trois m o is ................................................  » 3 _
Abonnement annuel par mois 1 fr., payable d’avance

10 et. la ligne ou son espace..Un abonnement à 300 numéros 
donne droit à toutes les annonces à m oitié prix.

La Chaux-de-Fonds ,
E v a n g é lis a t io n  p o p u la ir e .  —  Réunion publique, 

lundi 17, à 6  l/a h . du soir (Serre 38).
C hœ ur m ix te  d e  l ’E g l is e  n a t io n a le .  —  Répétition  

générale, lundi 17, à fc>*/* h. précises du soir, au lo ­
cal ordinaire. .

C ham bre s y n d ic a le  deB p a tr o n s  e t  o u v r ie r s  d é ­
c o ra te u r s . — Assem blée, lundi 17, à 8 h. du soir, au 
café Pelletier.

Société de gymnastique d’hommes* Exercices,
‘ lundi 17, à 9 h. du soir, à la grande Halle.

L a Ghaux-de-F onds, 17 mars 1890.

Les forbans du journalisme
Il me tombe sous les yeux une lettre in­

fâme adressée de la Chaux-de-Fonds au Neu- 
chàtdois, lettre dont l’auteur mérite une pu- 
niiiou cAcuîpiàîre qui ne sc fera pas attendre.

Racontant J’affaire D.-G. à sa façon, le cor­
respondant du journal de Gemier y lait inter­
venir, en qualité de témoin, un quatrième 
personnage, le vénérable Dr >P. G. qui com­
plète, avec MM. J. P. et H. H-, le quatuor cé­
lèbre « qui, — c’est son idiote phrase — lors 
des élections passées a fait trem bler SUILSIL.. 
base notre édifice législatif. *

» Avec une outrecuidante mauvaise foi, le 
correspondant fait « parader ce quatuor sur 
les bancs de la correctionnelle », englobant 
dans la môme infamie prévenu, plaignant, té­
moin.

Puis, en des termes qui ne prêtent à au­
cune équivoque, il ne craint pas, le drôle, 
d’accuser M. J. P. de corruption électorale.

« Gela se passe l’an dernier, au moment où 
l'éffervesceuce politique bat son plein. Le bon 
J. P. comble de ses largesses la petite cour 
politique qui l’entoure. » Et plus loin : « H. II. 
est également comblé de faveurs. »

Est-ce assez clair ? Pour donner quelque 
apparence de’ raison à sa vilenie, savez-vous 
ce que ce personnage a le front d'écrire : 
c’est que les faits ci-dessus, ce sont les débats 
qui lr,s lui apprennent. Par ce mensonge, il 
espère mettre sa gredinerie à couvert.

El parlant de nous, il vitupère encore: «ce 
quatuor qui nous a valu la Sentinelle. »

Ai-je besoin d'ajouter que la lettre n’est 
pas signée ? Signer ? Allons donc ! c’est bon 
pour ces imbéciles de journalistes.

Eh bien, l’auteur de cette lettre apprendra 
ce qu'il en coûte de diffamer ainsi les gens 
sous le masque de l’anonyme. On m’assure 
que M. P. vient de charger un avocat d’inten­
ter au Nmchutelois un procès en diffamation 
et en dommages-intérêts. Il est à supposer 
que devant l’attitude énergique du député 
grutléen et devant sa résolution arrêtée de 
pousser l’affaire jusqu’au bout, le Neachdtelois 
ne voudra pas couvrir son correspondant et 
s’exposer à devoir payer de quelques mois de 
prison et d’une somme rondelette la lâcheté 
qu un autre a commise.

★* ¥
Mais c’est assez nous occuper de ce vilain 

personnage ; nous ne nous serions pas arrêté 
à sa lettre si elle ne nous fournissait l’occa­
sion de faire entendre quelques vérités à ces 
forbans de la plume, honte et opprobre du 
journalisme, qui considèrent une gazette 
comme un dépotoir prêt à recueillir toutes les 
vilenies qu ils voudraient y déposer.

Ces temps-ci, où la dignité personnelle s’é­
mousse continuellement au coudoiement de

tant de lâchetés et de tant de bassesses, ont ru  
surgir tout un peuple d’êtres malfaisants, 
scorpions maudits dont le crochet est trempé 
d’une, encre qui, à leur seul contact, se trans­
forme en venin.

Comme tout ce qui est bas, comme tout ce 
qui est vil, ces êtres rampent. Et c’est dans 
l’ombre qu’ils aiguisent leur dard, d’où jail­
lira la calomnie. Oh ! la vile, la lâche, la ram ­
pante calomnie qui, plus venimeuse qu’une 
vipère, vous mord le talon lorsqu’on cherche 
à lui écraser la tête. C'était jadis l’arme des 
petits bourgeois fielleux qui la couchaient 
avec amour dans des lettres anonymes, d’où 
elle s’élançait d'un bond pour vous écorcher 
le visage de ses crocs baveux... ou bien, flèche 
empoisonnée, elle partait de l’arc de la bou­
che d’une commère, voletait sur d’autres lè­
vres, souillant toute innocence, toute candeur, 
toute pureté. Mais encore se cachait-elle au­
trefois. Consciente de sa hideur, elle craignait 
l’éclat du grand jour, la lumière qui lui eût 
été mortelle. Elle s’embusquait dans les ténè­
bres pour terrasser à l’improviste sa victime.

Aujourd'hui, sereinement impudique, elle 
s’étale partout  ̂ üh la  reûcifrifrè à chaque ins­
tant dans les feuilles, dans les écrits. Il n’est 
pas un homme en vedette, pas un personnage 
public qui n’ait à en souffrir. La calomnie 
saute sur celui qui sort de l’ordinaire, qui se 
distingue d’autrui, comme la misère s’acharne 
sur le pauvre diable. Et s’il était permis de 
mutiler affreusement de beaux vers, on pour­
rait dire d’elle que

Poursuivant sa carrière 
E lle  verse des torrents de poussière 
Sur ses plus grands blasphémateurs.

★
*  *

Et cela nous vient de quoi ? Si nous étions 
en France, nous dirions : de la complicité des 
tribunaux, et surtout de celle d’une grande 
partie de l’opinion publique qui, pour avoir 
goûté à la littérature poivre-Cayerme des 
Henri Rochefort et des Paul de Cassagnac, a 
besoin désormais d’une pâture pimentée à 
l’excès.

Chez nous — où la calomnie ne s’étale ce­
pendant pas aussi fréquemment qu’en France
— le fait qu’elle peut se produire encore 
aussi souvent vient évidemment de la facilité 
avec laquelle certains journaux accueillent 
des correspondances non signées. Cette facilité 
devient aisément un encouragement. Il n’y a 
rien de tel que les gens qui ne signent pas et 
qui se retranchent derrière la responsabilité 
d'autrui pour avoir des audaces de plume et 
des férocités de langage. Il semble cependant 
que tout homme ayant le sentiment de sa di­
gnité ne devrait jamais faire assumer à un 
autre que lui la responsabilité de ses critiques 
et de ses blâmes. Quand on se paie de dire 
des méchancetés aux gens, il faut avoir le 
courage de les leur dire en face, à plus forte 
raison doit-on le faire lorsqu’on hait suffisam­
ment ces gens pour manquer à la vérité, dans 
le désir qu'on a de les noircir.

Agir autrement que de se faire voir lors- 
f u ’on attaque, c'est commettre une lâcheté.

Et que penser de celui qui se fait le com­
plice d’un lâche, en lui fournissant les moyens
— avant l’attaque — de se cacher sous le 
masque"? C’est qu’il est autant lâche que lui. 
Et c'est ce que je pense.

Tant qu’il y aura des journaux qui prêtent 
leurs colonnes à des imputations injurieuses, 
à des; allégations diffamatoires et calomnieu­
ses, que, dans la crainte des représailles, 
leurs inventeurs n’auront pas le courage de 
signer ; tant que par cette complicité tacite, 
tant que par cet encouragement donné à la 
lâcheté et à la bassesse, ils favoriseront l’éclo- 
sion èt la propagation des racontars les plus 
ineptes et les plus vils, des méchancetés les 
plus noires, il en existera toujours de ces for­
bans du journalisme qui, en salissant les au­
tres. nous déshonorent, nous et notre pro­
fession.

Et c’est pourquoi, dans l’ardent besoin de 
justice et de vérité qui nous anime, pénétré 
du rôle infiniment sérieux et digne de la mis­
sion humanitaire que doit rem plir la presse, 
nous crierons toujours :

Sus à ces forbans !

W -  B ‘

l ’Allemagne et la Prusse.
jQu&nd l’Empire d’Allemagne a été créé par 

le fer et dans le sang à la faveur de nos défaites, 
ceux qui, de l’autre côté du Rhin, conservaient 
des sentiments autonomistes n'osaient dire leur 
opinion à haute voix, car les foules germani­
ques inconscientes subissaient l’ivresse de la 
victoire et ne voulaient rien entendre.

Les Bavarois, les Badois, les Wurtember- 
geois regrettaient bien, au fond du cœur, leur 
nationalité particulière, mais ils cai essaient 
l’espérance d’être les citoyens d’une grande 
Allemagne.

Ils commencent à s’apercevoir qu’ils ne sont 
que les sujets d’une Prusse gigantesque qui, 
comme rançon des succès militaires, leur a ôté 
toute liberté.

En ce moment, on colporte dans l’Allemagne 
du Sud le document suivant, qui a une impor­
tance indéniable, au moins comme symptôme, 
au lendemain des élections et de l’échec des can­
didats officiels :

« Notre peuple de l’Allemagne du Sud vient 
de donner le coup de grâce aux nationaux libé­
raux, ces représentants de l’idée impériale; la 
conviction s’affirme de plus en plus que l’hégé­
monie prussienne est incapable de rendre l’Alle-v 
magne heureuse.

« Lorsque les vieux citoyens se souviennent 
des temps qui ont précédé 1866, ils reconnais­
sent qu’alors il existait partout du bien-être, et, 
en conséquence, de la satisfaction dans les villes 
et les campagnes.

« Maintenant, c’est par millions que peuvent 
s’évaluer les suffrages désavouant l’organisa­
tion actuelle de l’Allemagne.

« L’avenir devient de plus en plus sombre. A 
qui la faute? A cette Prusse de malheur qui, en 
1866, a violé le pacte fédéral et a déchaîné une 
guerre fratricide, après cinquante ans de paix 
bienfaisante pour l’Allemagne. E t pourquoi ? 
Pour donner à la Prusse le rang de grande 
puissance, et pour atteindre ce résultat, les 
Allemands ont dû s’entrégorger.

« En vérité, un pareil sacrilège ne peut pas 
rester impuni.

« Nous croyons à la justice de la Providence.
« La Prusse doit périr par le système auquel 

elle doit la suprématie; c’est par le militarisme 
dévorant le peuple qu’elle périra au jour pro­
chain de l’expiation.

« Le peuple de l’Allemagne du Sud ne peut 
que haïr la Prusse. Nous ne voulons pas qu’on 
efface la ligne du Mein. Au contraire, nous de­
vons nous unir au cri de : « A bas l’hégémonie 
de la Prusse! » Nous considérons comme un

honneur d’ètre appelés Reichsfeinde (ennemis 
de l’Empire), car nous le sommes du fond du 
cœur. Notre programme est : Union fédérative 
des Etats de l’Allemagne du Sud comprenant 
ceux des Etats autrichiens dont les populations 
partagent nos idées.

« Pour les premiers, nous ne pouvons avoir 
aucune sympathie, car ils veulent transformer 
la douce, joyeuse et artistique Allemagne du 
Sud en une immense caserne prussienne sou­
mise au régime de la schlague.

« Contre une pareille profanation, nos idées 
de liberté, ainsi que nos traditions populaires 
protestent de toutes leurs forces.

« Oui, le peuple de l'Allemagne du Sud ne 
sera pas heureux tant que l’heure ne sera pas 
sonnée où une juste expiation s’accomplira, où 
sur les montagnes retentira ce cri de vengeance :
« C’est Uni, la tyrannie odieuse de la Prusse est • 
morte; l’Allemagne du Sud est libre pour tou­
jours! »

Naturellement on affecte, à Berlin, de rire de 
ce langage ardent et on prétend que les auteurs 
du manifeste sont quelques individus sans au­
torité; en tout cas, ils disent des choses vraies; 
et quand on a pour soi la vérité, on peut rallier 
beaucoup de monde à sa suite, et s’appeler lé­
gion demain. (P etit Journal.)

L a conférence de Berlin

Samedi, à deux heures, les délégués se sont 
réunis dans la salle du congrès au palais du 
chancelier de l’empire, Wilhelmsstrassc; ils 
ont pris place d’après l’ordre alphabétique des 
Etats qu’ils représentent. Le baron de Ber- 
lepsch, ministre prussien du commerce, au nom 
de l’empereur leur a souhaité la bienvenue et 
les a remerciés de l’empressement mis par 
leurs gouvernements respectifs à. répondre à 
l’invitation impériale. Puis la séance a été aussi­
tôt ouverte.

Le baron de Berlepsch a invité la réunion à 
procéder â- la nomination de sou président.

Sur la proposition du conseiller ministériel 
Migerka, délégué du gouvernement austro- 
hongrois. le ministre du commerce a été dé­
signé par acclamations pour présider aux déli­
bérations de la conférence.

M. de Berlepsch, après avoir remercié du 
choix dont il était l’objet, a constaté que l’as­
semblée était d’accord pour lui donner comme 
suppléant M. Magdeburg. sous-secrétaire d’Etat 
au ministère du commerce.

M. le président a donné ensuite lecture du 
discours suivant :

Messieurs,
S. M. l’empereur, mon auguste maître, m’a 

chargé de vous exprimer les remerciements de 
la haute satisfaction qu’il éprouve en voyant 
réunie dans sa résidence cette illustre confé­
rence, préparée à entrer en délibérations sur 
les questions graves qui occupent en ce mo­
ment les Etats industriels de l’Europe.

L’invitation de Sa Majesté, à laquelle vous 
venez de vous rendre, n’est pas, en cette ma­
tière, la première parvenue aux gouvernements 
de l’Europe. Déjà, en 1881, la Suisse leur 
avait adressé un acte semblable, auquel elle 
avait revenue, l’année dernière, pour la répéter 
une dernière fois, il y a quelques semaines seu­
lement. L’empereur est heureux de pouvoir 
constater que, grâce à l’attitude conciliante du 
gouvernement suisse, les intentions de Sa Ma­
jesté, ainsi que celles de la Suisse, pourront 
former simultanément l’objet des délibérations 
de la conférence.
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Dans la pensée de l’empereur, la question 
ouvrière s’impose à  l’attention de toutes les 
nations civilisées, depuis que la paix des diffé­
rentes classes paraît menacée par la lutte à la 
suite de la concurrence industrielle. La recher­
che d’une solution devient, dès lors, non seule­
ment un devoir humanitaire, mais elle est exi­
gée aussi de la sagesse gouvernementale qui 
doit veiller en même temps au salut de tous les 
citoyens et à la conservation des biens inesti­
mables d’une civilisation séculaire.

Tous les E tats de l’Europe se trouvent en 
présence de cette question dans une situation 
identique ou semblable; et celte analogie seule 
semble justifier la tentative d’am ener entre les 
gouvernements un accord pour obvier aux dan­
gers communs par l’adoption de mesures de 
prévention générales.

Le programme qui se trouve entre vos mains, 
messieurs, offre le tracé du terrain sur lequel 
s’étendront les délibérations techniques aux- 

’ quelles nous nous livrerons. Les décisions qui 
pourraient être prises ultérieurem ent à la suite 
de ces délibérations, restent réservées aux 
hautes parties que vous représentez ici.

J ’ose espérer, messieurs, que les débats qui 
vont s’ouvrir ne resteront pas sans résultat. 
Ceux qui y prendront p art sont des hommes 
qui, distingués par leur savoir et leur expé­
rience, sont compétents au plus haut degré 
pour se prononcer sur les questions touchant 
l ’industrie et le sort des ouvriers de leur pays; 
et ainsi il me sera permis, je  pense, d’exprim er 
la conviction que vos travaux ne m anqueront 
pas d’exercer une influence bienfaisante en Eu­
rope.

Après ce discours, le personnel du secrétariat 
a été présenté aux délégués. Les secrétaires 
seront : MM. Kaiser, conseiller intime de léga­
tion, et Fürst, conseiller supérieur des mines, 
Dumaine, secrétaire de l’ambassade de France 
à  Berlin, et le comte d’Arco, secrétaire de l’am ­
bassade d’Allemagne à Paris.

Les délégués ont ensuite déposé leurs pou­
voirs.

,11 a été décidé que la conférence tiendrait 
deux séances par jour : une le matin, de 11 
heures à 1 heure ; la seconde de 2 heurçs à  5 
heures.

Le règlement ordinaire des conférences di­
plomatiques, qui stipule le secret des délibéra­
tions, a été adopté.

Les documents de la conférence seront rédi­
gés en français et en allemand.

Le programme indique que les discussions 
auront lieu en langue française.

Dans la discussion générale qui a eu lieu 
cette après-midi, la conférence a reconnu qu’il 
était utile de soum ettre certaines questions du 
programme à l’examen d’une commission ; la 
composition de cette commission a été aussitôt 
fixée.

Les propositions émanant des commissions 
ou de l’initiative de l’un des délégués devront 
être imprimées avant de pouvoir être discu­
tées.

42 Feuilleton de, LA SENTINELLE

LES «YSTÈRES DE LONDRES
Par s i r  F r a n c i s  TROLOPP

PREMIERE PARTIE  

Les gentilshommes «le la nuit

CHAPITRE X III

L e p e tit  le v e r

Une femme de chambre entr’ouvrit doucement ]a 
porte.

— Milady est lovée? dit-elle avec étonnement. — Un 
gentleman sollicite l ’honneur de présenter son respect 
à milady comtesse... Voici sa carte.

—  Ce n’est pas M. Percerai, murmura Ophelia en 
jetant un coup d’œil sur la carte où était gravé le nom 
de Stephen Mac-Nab ; — je ne puis recevoir, Jane... 
attendez! Tirez les rideaux; il y a quelque chose écrit 
uu ;rayon'sur cette carte.

•Tune tira les rideaux, et un jour plus vif éclaira la 
Jiambre.

la p a r t du T. H. i l  Frank Percerai, lut Ophelia.
-  Que veut dire ceci?... Jane, faites qu'on introduise ce 

g, nticman au salon et revenez m ’habiller... revenez  
vite!

— Que veut dire ceci ? répéta lady Ophelia lorsque sa 
femme de chambre fut sortie; — de la part deM.Frank  
Perceval ! A coup sûr, le pauvre jeune homme, aura fait 
quelque coup de désespoir.

Le vote aura lieu à l’appel du nom de chaque 
Etat, et en suivant l’ordre alphabétique.

Chaque délégation n’aura qu’une voix.
Une foule considérable stationnait pendant 

la conférence devant le palais de la chancel­
lerie.

L ’em pereur s’est rendu, peu avant la confé­
rence, au palais du chancelier et s’est entretenu 
assez longtemps avec le prince de Bismarck.

L’em pereur a x-eçu ensuite M. le baron de 
Berlepsch, m inistre du commerce.

Tous les délégués ont été invités par M. de 
Berlepsch à assister à une soirée qui a eu lieu, 
hier dimanche, à l’hôtel de Rome. Mardi soir, 
ils dîneront chez l’empereur. Le 19 mars, il y 
aura grande réception et concert à la cour.

LA C R I S E  M I N I S T É R I E L L E
Nous publions, dans l’ordre où elles nous 

sont parvenues, les dépêches de la crise minis­
térielle.

A l’Elysée
1 h. 30 soir. .■

M. de Freycinet a été mandé ce matin par le 
président de la République. Il s’est rendu à 
l’Elysée à dix heures du matin.

L ’entrevue a duré une heure.
A une heure et demie, ou ne connaissait pas 

encore le résultat de l’entretien, mais on croit 
généralement que M. de Freycinet a dû être 
pressenti pour la formation d’un cabinet.

On assure également que M. de Freycinet 
aura, dans la journée, un nouvelle entrevue avec 
M. Carnot.

Le cabinet de F reycinet
2 h. 45.

On croit que M. de Freycinet acceptera la 
mission de former le ministère, après avoir vu 
uu certain nombre d’hommes politiques qu’il 
s’adjoindrait comme collaborateurs.

On parle de MM. Constans, Bourgeois. Rouvier, 
Develle, Barbey, Brisson.

M. Constans est de retour à Paris depuis hier 
soir.

Les listes
3 h. 55.

Voici une liste que l’on fait circuler et qui 
i-encoritre quelque créance.

M. de Freycinet aurait la présidence da con­
seil avec les affaires étrangères.

M. Brisson, la justice ;M. Rouvier, les finances ; 
M. Jules Roche, le commerce et l’industrie ; M. 
Fallières ou M. Burdeau, l’instruction publique ; 
M Develle, l’agriculture ; M. le général W arnet, 
la guerre ; M. Constans ou M. Bourgeois, l’inté­
rieu r; M. Barbey, la m arine; M. Yves Guyot 
ou M. Etienne, les travaux publics.

Si M. Constans acceptait l’intérieur, il est 
probable que M. Bourgeois prendrait la justice.

Ce sont là, bien entendu, des bruits plus ou 
moins accrédités. On sait seulement de façon 
certaine que M. de Freycinet est retourné à 
deux heures un q u art à l’Elysée et en est sorti 
à deux heures et demie.

L'acceptation de M. de F reycinet
5 h. 45.

On connaît maintenant les détails des deux 
entrevues qui ont eu lieu entre M. Carnot et 
M. de Freycinet aujourd’hui.

Jane rentra, et lady Ophelia lui ordonna de serrer 
seulement sa robe et de lisser ses cheveux. Encore ce 
fut à peine si e lle  lui donna le temps d’exécuter cet 
ordre.

— C'est bien, d it-e lle:  laissez, Jane.
Et elle gagna d’un pas rapide la porte de sa chambre 

à c»ucher.
Stephen attendait au salon. Le jeune médecin n’était 

pas habitué à causer tous les jours en tête-à-tête avec 
la veuve d'un chevalier de la Jarretière, mais il  venait 
de quitter le lit où gisait son meilleur ami, et l ’émotion 
ne laissait nulle  place à cette petite souffrance de l ’a- 
mour-propre en travail qu’on nomme déconcertement. 
Il salua la comtesse avec autant de liberté d’esprit 
qu’eût pu le faire un habitué d’Almack.

— Madame, dit-il. veuillez excuser ma visite. Je n'ai 
point eu l ’honneur de vous être présenté, mais je  rem­
plis un devoir et viens m ’acquitter d’un message de 
M. Frank Perceval.

La comtesse s'inclina et lui montra un siège.
— M. Frank Perceval n'a pu venir lui-même? de­

manda-t-elle.
— Il n ’a pu venir, milady, répondit Stephen avec 

tristesse,— et. pour l ’empêcher devenir,  il a fallu une 
impossibilité bien réelle...

— Que lui est-il arrivé, monsieur?
— Frank a été blessé en duel, madame.
— En duel! répéta la comtesse.
— Blessé grièvement.
— Et par qui. monsieur?
— il ne m'a point dit le nom de son adversaire.
— Et vous n'avez nul soupçon?
— Si fait, milady; les soupçons que j'ai valent une 

certitude...- mais je viens vers vous pour Frank et je 
dois l'aire comme lui : oublier ce duel pour m'occuper 
d'une chose plus importante...

Devant l’offre qui lui était faite par le prési­
dent de constituer le fu tur cabinet, M. de Frey- 
cinet s’est récusé d’abord, faisant valoir les dif­
ficultés de la tâche et son état de santé.

« C’est une double demande que je  veux vous 
faire, répliqua le président. Je compte sur vous 
pour la présidence du conseil et le portefeuille 
de la guerre. »

M. de Freycinet fit alors de nouvelles objec­
tions, cette double tâche étant très lourde; mais 
il ajouta qu’il était prêt à maintenir son con­
cours en restant au ministère de la guerre dans 

. une combinaison élaborée par tel ou tel homme 
politique.

M. Carnot insista de nouveau, priant M. de 
Freycinet de réfléchir et de revenir dans la 
soirée.

' Dans la seconde entrevue qui a eu lieu vers 
trois heures, M. Carnot a renouvelé ses instan­
ces, disant qu’elles étaient le résultat de nom­
breuses consultations auprès de membres de la 
Chambre des députés et du Sénat.

Le président a ajouté que le départ du mi­
nistre de la guerre causerait une grande décep­
tion. Il a terminé par un chaleureux appel au 
patriotisme de M. de Freycinet.

Cédant enfin à ces instances, M. de Freycinet 
a dit qu’il essaierait d’assum er la lourde et 
double tâche que le président de la République 
lui confiait.

A cceptation  de M. Constans
8 h. soir.

Dès sa sortie de l’Elysée, M. de Freycinet a eu 
un entretien avec M. Floquet à la suite duquel 
il s’est rendu chez M. Constans pour lui deman­
der s’il consentirait à faire partie de sa combi­
naison.

M. Constans a répondu en lui prom ettant son 
concours.

Probabilités
8 h. 15.

On croit que M. Constans reprendra le minis­
tère de l’intérieur.

M. Bourgeois prendra soit le ministère de, 
l’instruction publique, soit celui de la justice.

Les listes plus ou moins sérieuses continuent 
à circuler ; mais, en dehors de ce que nous ve­
nons de dire, elles ne méritent aucune créance.

VARIÉTÉS

L.es drames de la mer.
Le Vieux C orsaire, de Saint-Malo, publie le 

récit suivant, fait par un marin de Pleurtuit, 
nommé Baucher, embarqué sur la M athilde  et 
poussé par un coup de vent au large de Saint- 
P ierre (Martinique), avec un mousse de treize 
ans qui l’accompagnait dans un canot :

« Dès le premier jour, le mousse perdit la 
tète, et le troisième jour il tomba pour ne plus 
se relever. Dans ses mouvements lucides il ap­
pelait sa mère et priait plus pour elle que pour 
lui ; puis, après ces rares éclaircies, il retom bait 
dans le délire et me suppliait de lui donner à 
boire du vin « qu’il me voyait tirer à la barri­
que », et sa souffrance m’était une peine bien 
grande. J ’aurais voulu soulager l’enfant, et le 
voyais allant toujours s’affaiblissant davantage, 
et tout le temps de son agonie, pour qu’il ne 
m ourût pas noyé dans le canot, je travaillais à 
enlever l’eau avec mon pantalon, que je dus

— Plus importante! monsieur, murmura la comtesse  
qui manifesta quelque malaise.

— - Il y a deux heures à peine, reprit Stephen Mac- 
Nab, on a rapporté Frank à Dudley-Hotise, évanoui,  
mourant... Un terrible événement dont je  ne puis vous  
rendre compte a retardé les premiers secours, et bien 
peu s on est fallu que mon malheureux ami ne mourût 
sous mes yeux, victime d’un assassinat...

— Vous me faites frémir, monsieur! dit la comtesse; 
un meurtre tenté sur un blessé!...

— Un empoisonnement, milady.
— Et... pensez-vous... pouvez-vous croire que l ’ad­

versaire de M. Perceval... ce serait horrible, monsieur !... 
ait ôté pour quelque chose dans cette lâche machina­
tion ?...

Stephen ne répondit pas tout de suite; ceLte question, 
il ne se l'était point faite encore à lui-même, et un va­
gue soupçon traversa son esprit. Mais rien ne donnait 
corps à ce soupçon et il répondit :

— Je ne puis le croire, madame.
Lady Ophélia respira.
— En tout cas, poursuivit Stephen, le danger est 

évité... Lorsque Frank a recouvré la parole. — il y a de 
cela une demi-heure, madame. — le premier inot qu il 
a prononcé a été le nom d’une personne chère...

— Miss Trevor?...
Stephen salua et reprit :
— Le second a été votre nom, madame.
— L’embarras de la comtesse redoubla.
—  Mou nom? dit-elle .— Oui... je pense savoir pour­

quoi... l l i e r .a u  bal de Trevor-Hou.se. j'avais prié M. 
Frank Perceval... Je sui.- réellement désolée que sa 
blessure l'empêche...

— Il m'a e;r, (• en lieu e t  p l a c e ,  madame, dit
Stephen.

— Vous ;■ r . .M l’erceval -J peut croire... 
Ce que î a • .i>u- et*: ;■ ..'•'•i.mentconfidenliel.

'  t -

quitter pour cet usage et dont les jambes, rete­
nues en haut par un nœud, me servaient de, 
seaux.

« Il ne restait sur moi que ma chemise, que 
je dus enlever aussi et que j ’attachai à  une lutte 
arrachée du canot et que j ’am arrai tant bien 
que mal, ce qui, du reste, a ttira  l'attention du 
W ladim ir.

« Je ne pus que difficilement me résigner à 
je te r le cadavre du mousse à la m er devant 
sept ou huit requins attendant leur proie ; mais 
la putréfaction s’avançant toujours davantage, 
et ne pouvant plus, dans l’état de faiblesse où 
j ’étais moi-même, supporter l’odeur qu’il exha­
lait, je me résignai enfin et le fis glisser le long 
du bord. Et, cette triste besogne achevée, je. 
voulais me jeter à la mer, mourir pour mourir, 
mais les requins, toujours au nombre de sept à 
huit, ne quittaient pas des yeux la barque, et 
leurs bonds joyeux devant moi, seconde victime 
qu’ils semblaient impatiemment attendre, au­
gmentaient ma peur d’être mangé vivant, et je 
résistai...

« Je tombai enfin au fond du canot et restai 
sans connaissance un temps que je ne saurais 
préciser, car lorsque je revins à moi, sept jours 
après avoir perdu la M athilde , j ’étais à boni 
du navire norvégien qui m’avait recueilli p e n ­
dant mon évanouissement, le W la d im ir , capi­
taine Padersen, qui me conduisit au Mississipi. 
Quand je fus à leur bord les m arins norvégiens 
me trouvèrent dans la bouche une bouillie noire 
que, de prime-abord, ils prirent pour une vieille 
chique, mais elle provenait du manche en corne 
de mon couteau que, poussé par la soif et la 
faim, j ’avais déchiqueté. »

Le Vieux Corsaire  ajoute que les marins 
de la M athilde , qui croyaient leur camarade 
m ort depuis longtemps, ont fait plus tard nau­
frage dans les parages de Terre-Neuve et. ont 
été rapatriés par un navire anglais. Grande fut 
leur surprise, en arrivant cette semaine à 
Saint-Malo, de trouver sur le port Bauché qui 
était accouru de P leurtu it pour les embrasser.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Allemagne. — Les manufactures de tabac 
de Brunswick ont renvoyé tous leurs ouvriers. 
Ceux-ci exigaient une notable augmentation do 
salaire. Cinq mille familles se trouvent ainsi pri­
vées de leurs moyens d’existence.

La police de Berlin a expulsé une famille ita­
lienne à laquelle appartient une belle jeune fiüe 
qui servait de modèle aux peintres de la capi­
tale. A. ses heures de loisirs la jeune fille, ainsi 
que tous les membres de sa famille, s’occupait 
à répandre des écrits socialistes.

A u tr ic l ie -H o n g r ie .  — Un gros scandale 
vient d ’éclater dans lé monde judiciaire d- 1 
Vienne. On signale la disparition subite deM.! 
M arkbreiter, un des membres les plus connus! 
du barreau viennois.

M. M arkbreiter, dont la situation financière 
était, paraît-il, des plus embrouillées à la suite 
de malheureuses opérations de bourse, se serait) 
embarqué pour l’Amérique. Sun passif est éva-j 
lué à 300.000 francs. Sur la plainte portée pan 
un de ses clients, M. M arkbreiter sera pour j

— Je suis son meilleur anü.
—  Je n’cii doute pas, monsieur, mais je  ne puis...
—  F r a n k  souffre bien, madame, et il attend! inte • 

rompit Stephen.
— Vous me navrez, monsieur! Ecoulez...
La comtesse s ’arrêta tout à coup et prêta l ’oreiliei 

avidement. Le marteau de la porte extérieure ava 
faiblement retenti.

— C’est lui, murmura-t-elle, c’est lui !
Son malaise devint une fiévreuse agitation.
— Monsieur, reprit-elle, celte entrevue doil Unir i, 

l'instant. Je refuse de vous prendre pour intermédiaii 
entre moi et M. Perceval... Ne me jugez pas à lu léger, 
monsieur; car mes motifs sont bien graves, et veuille 
n e  point vous offenser, car ces motifs n’ont rien q 
vous soit personnel...

Stephen s ’ôtait levé.
— J’espérais apporter une consolation au pauvi, 

Frank... commença-t-il.
— Dites-)ui,  s’écria la duchesse, — dites-lui qu’i 

saura tout, dites-lui...
—  Milord! interrompit la femme de chambre qu 

entr’ouvrit la porte du salon.
— No lui dites-rien. monsieur, je  réfléchirai... Faite 

entrer milord au boudoir, Jane... Priez M. Perceval d 
m’excuser, monsieur... faites-lui savoir combien j' 
prends part à s o n  accident, et... veuillez me pardonna 
de rompre aussi brusquement cet entretien.

Stephen salua froidement et sortit.
La comtesse retomba, épuisée, sur son fauteuil.
— Non! murmura-t-elle ; —  oh! pou!... je  ne pui 

révéler ce secret... ce serait le perdre... Inspirez-moi 
mon Dieu!

En descendant l ’escalier, Stephen coudoya un hor» 
me dont le chapeau rabattu cachait en partie le. visagl 
Cet homme lui jeta un regard de côté et tressailli 
légèrement.

?
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suivi pour détournements de ïonds. Un. mandat 
d ’arrêt vient d’ètre lancé contre lui.

Angleterre. — Le nombre des ouvriers mi­
neurs qui ont quitté le travail samedi dans les 
diverses régions minières est estimé à plus de 
250,000. On croit toutefois que la grève ne sera 
pas de longue durée, car les propriétaires des 
houillères paraissent disposés à faire droit aux 
revendications des ouvriers. Ceux-ci réclament 
«ne augmentation de salaire de 10 Ojo-

Le bruit courait à Manchester que la plupart 
des propriétaires de mines, dans le Lancashire, 
avaient déjà consenti l’augmentation de 10 0[0- 
La grève serait donc évitée dans cette impor­
tante région minière.

Italie. — La Banque populaire de Novi- 
Ligure vient de suspendre ses payements. Son 
caissier et l’administrateur délégué à la sur­
veillance, les frères Barberis, se sont enfui avec 
une somme de 885,000 francs qu’ils s’étaient 
fait escompter par diverses maisons de Gênes 
et de Milan contre déposition d’actions recon­
nues aujourd’hui fausses.

Les comptes courants et dépôts de cette ban­
que populaire s’élevaient à 400,000 francs. La 
déconfiture de cet établissement éprouve sen­
siblement tout le petit commerce du pays.

Belgique. — Un grand incendie a éclaté à 
Bruxelles, dans la soirée 'de vendredi. Une 
scierie à vapeur appartenant à M. Berard a été 
■complètement détruite ainsi que plusieurs 
maisons a voisinantes. Grâce aux secours immé­
diats, les pertes se bornent à des dégâts maté­
riels considérables.

CONFÉDÉRATION SUISSE

— Deux cents émigrants, la plupart des Ber­
nois, vienuent de quitter la Suisse pour le Ha­
vre et New-York, dans un train spécial de la 
Compagnie transatlantique.

— Nous avons annoncé que les papeteries 
Suisses avaient conclu un cartel pour faire 
hausser le prix des papiers d’inÇpression. La 
Revue dit à ce sujet :

« C’est leur droit, mais peut-*tre n’est-ce pas 
leur intérêt. Si les papiers haussent ainsi a r­
tificiellement, les journaux suisses ne manque­
ront pas de’se syndiquer à leur tour pour ache­
ter leurs papiers en gros, et le cartel n’aura pas 
le droit de leur en vouloir s’ils vont frapper à 
d ’autres portes qu'à la sienne. *

— Le sieur Arnold, imprimeur à Bàle, au­
quel on a saisi récemment un pamphlet in­
jurieux pour l’empereur Guillaume II, a eu déjà 
au carnaval de l’an dernier des démêlés avec la 
police. Celle-ci lui avait saisi un journal humo­
ristique diffamatoire pour une honorable fa­
mille de Bàle. Arnold recourut alors au Tribu­
nal fédéral qui le débouta.

— La statistique générale des résultats de 
tir  pour 1889 assigne aux huit divisions de l’ar­
mée le rang suivant: V (67.5), IV (66,7), VI 
(65,9), VII (64,7) I (61,2) III (63,8), II (61,5), VIII 
(59,2). Moyenne générale 65,6.

Ce fut lui que Jane introduisit presque aussitôt après 
dans le salon en annonçant:

— Milady, milord marquis!
Rio Santo porta respectueusement à ses lèvres la 

main de la comtesse et se tint debout devant elle. Il y 
avait dans ses beaux traits quelque chose qui ressem­
blait au dévoûment, à la tendresse, à la passion même, 
mais ce quelque chose était un masque dont un obser­
vateur expert eût aperçu facilement les jointures, pour 
habilement soudées qu’elles fussent. — La comtesse 
sara 't  bien observer, mais elle perdait sa science auprès 
de Rio-Santo.

Elle le regarda un instant en silence. Son œil, triste 
et voilé d ’abord, s'éclaira graduellement jusqu’à expri­
mer une sorte de quiétude.

Le marquis sourit doucement et s 'ea fut s’appuyer 
au dossier de son fauteuil.

Vous étiez bien belle hier, Ophelia, murmura-t-il  à 
l’oréille de la comtesse.

Celle-ci se retourna, et son front toucha presque la 
bouebe de Rio-Santo. Elle se baissa honteuse.

—■ Vous m’en voulez, reprit-il , vous avez raison, 
madame, car c’est êlre bien coupable que de vous cau­
ser chagrin, même involontairement... Vous savez mon 
secret, pourtant, tout mon secret !... N’est-ce donc pas 
aimer que de se confier ainsi sans réserve?...

— Vous avez été quinze jours sans me voir, dit tout 
l’as la comtesse qui avait des larmes dans les yeux.

— Mais aujourd’hui, je  viens, Ophêlia, je viens sans 
calculer le danger, parce que je souffrais trop de l 'ab­
sence... Croyez moi, je  regrette autant que vous, - -  
plus que vous peut-être, — ces jours où nous étions 
loureux sans contrôle...' Plus que vous je maudis cette 

tatalilé qui me pousse en avant. — Personne n'échappe 
» sa destinée, madame. 1! faut que j’atteigne mon but 
ou que je meure!

Rio-Santo s ’était relevé. Son noble Visage avait pris

NOUVELLES DES CANTONS

Baie- Ville. — On a arrêté ces jours derniers 
un jeune compositeur accusé d’avoir volé à son 
patron une petite caisse contenant des carac­
tères d’imprimerie. Les objets volés ont été re­
trouvés chez un anarchiste bien connu d’une 
localité voisine ; il est très probable qu’ils au­
raient servi à la confection de publications 
anarchistes.

Râle-Campagne. — Le tribunal criminel 
a condamné à une année et demie de travaux 
forcés le président de commune Grôfin, de Hôl- 
stein, qui s’est rendu coupable de détourne­
ments pour une valeur de 4675 fr., somme que 
G. a d’ailleurs remboursée intégralement avant 
la condamnation.

Argovie. — Mardi dernier on aperçut près 
de Thalheim un troupeau de six sangliers, 
dont on put découvrir la retraite. Les fermiers 
du district de chasse, aussitôt avertis, se mirent 
ei  ̂campagne, secondés de quelques chasseurs 
expérimentés, et parvinrent à en tuer un, une 
femelle du poids de 85 kilos. Elle laisse cinq 
nourrissons voués à une mort certaine.

— M. Trachsel, architecte, a l’intention de 
construire, à Berne, toute une série de maisons 
à bon marché destinées à des ouvriers aisés ou 
à des employés, ce qui résoudra la question si 
embarrassante des logements à des prix abor­
dables, dont le besoin se fait de plus en plus 
sentir.

Berne. — Accident. — Samedi après midi, 
un jeune homme employé à la Société typogra­
phique de Bienne allait porter au train un bal­
lot de journaux. Voulant traverser la rue de­
vant une voiture lancée à toute vitesse, il se 
heurta à un rail du tramway, fut jeté à terre 
et ne put se relever assez tôt, car le véhicule - 
lui passa sur la main. Des soins immédiats 
furent donnés au blessé. Une minute après, le 
tramway arrivait dans l’autre direction.

CHRONIQUE LOCALE
Congrès «lu syndicat fédératif des re- 

passenrs et remonteurs. — Dimanche 16 
mars, dès 9 heures du matin au Casino de la 
Chaux-deFonds, vingt délégués de ce syndicat 
étaient assemblés, représentant 9 sections : 
Sonvillier, Saint-Imier, Villeret,. Bienne, Tra- 
melan, Granges, Büren, Locle e t'la  Chaux-de- 
Fonds, soit environ 3000 repasseurs et remon­
teurs.

L’assemblée a reçu, sur sa demande, la sec­
tion de Montillier-Morat, comme faisant partie 
du syndicat fédératif.

Elle a désigné la section de la Chaux-de- 
Fonds comme siège du comité central à l’expi­
ration de cette année.

Elle a entendu un rapport sur la marche de 
la fédération. L’exposé financier boucle, malgré 
les dépenses considérables occasionnées par la 
suspension de travail de l’automne dernier, par 
un boni de plus de 1500 fr.

En outre, elle a nornmé comme délégués du 
syndicat fédératif au congrès ouvrier d’Olten : 
MM. Ad. Guenin, président du comité central, 
et L. Droz, président de l’Union des sociétés 
ouvrières.

une expression de fierté indomptable, inflexible et 
sans bornes.

Lady Ophêlia le contempla quelques secondes et 
joignit ses mains sur sa poitrine.

— Oh! je  vous aime! murmura-t-elle; — Dieu n ’a 
point pitié!.,. Je vous aime plus que jamais !... je  vous 
aimerai toujours!

— Merci, madame, merci! dit Rio-Santo qui fléchit 
le genou. Si vous saviez combien uu mot de vous mot 
en mon creur de force, en ma tête de pensée... Vous 
êtes mon génie et mon espoir... Moi aussi, je  vous 
lime! moi aussi, je  vous aimerai toujours!

Il s’assit sur un coussin aux pieds do la comtesse, 
qui passa scs deux mains dans les bo ucles lustrées de 
ses beaux cheveux noirs.

— Vous dites vrai, n ’est-ce pas murmura-t-elle ; 
vous ne me trompez pas?... Mon Dieu! cet amour que 
vous me donnez; cet amour, occulte et honteux, — qui 
est la part dont ne veut point ma rivale ! j ’y tiens, 
Jose-Marya, j ’y tiens plus qu'à la vie...plus qu ’à l’hon­
neur!... Oh! c est moi qui ai tort de n ’être qu’une 
pauvre femme et de n'avoir point à vous donner la 
puissance qui vous est due... c’est moi qui ai tort d ’es­
pérer et de croire que vous, — Sio-Santo, — vous 
vous abaisseriez jusqu 'à moi.

— Folle! folle enfant! interrompit le marquis en 
couvrant de baisers la main blanche et pâle d'Ophélia.

Elle cessa de parler; se3 yeux humides se séchèrent 
et devinrent brûlants. Sa respiration pénible et entre- 
co upée souleva par soubresauts les charmants contours 
de sa gorge...

Il y avait maintenant de l’amour, de l ’amour véri­
table dans l ’œil ardent de Rio-Santo. — L ’homme 
d ’impressions soudaines cédait à l ’impression du mo­
ment. Il était venu pour jouer une comédie, et, comme 
ces acteurs qui prennent au sérieux un rôle appris, il 
subissait au vrai sa fiction passionnée: il aimait.

Plusieurs questions spéciales ont été résolues 
à la satisfaction générale.

Cette journée confirme une fois de plus l’u­
nion existant entre toutes les sections de ce 
syndicat, qui est toujours à la brèche pour re­
vendiquer ses justes droits.

Conférence. — M. .Hénotelle a mis toute 
son âme dans la conférence qu’il a donnée hier 
soir au temple français au sujet d'une question 
de haute m oralité  et de justice dans la ques­
tion sociale. Il s’agit de la prostitution.

Rarement il nous a été donné d’entendre pa­
role aussi,enflammée, verbe si imagé et si vi­
brant au service d’une question si humaine et 
si j uste.

Notre journal étant lu par des enfants, on 
comprendra notre réserve dans la question 
soulevée par l’honorable conférencier. Ces cho- 
ses-là doivent être débattues entre majeurs.

Il nous paraît cependant juste, malgré les 
quelques réserves que nous aurions à émettre, 
de signaler l’incontestable courage qu’a dépensé 
M. Hénotelle à défendre une cause louable 'à 
tant de titres, et de le féliciter pour l’éloquence 
qu’il y a déployée. Il a réussi à arrachera main­
tes reprises des applaudissements au public 
religieux qui l’écoutait avec une non moins 
religieuse attention, dimanche soir.

An théâtre. — Trois vaillantes sociétés lo­
cales ont donné hier une soirée qui a fait les 
délices du grand nombre de spectateurs qui y 
assistaient.

La société de musique les Armes-Rëunies 
s’est fait apprécier une fois de plus dans une 
Dolka pour deux pistons « Sous la feuillée », 
jouée avec grâce et netteté, puis dans une 
« mosaïque » de Kesler et une marche « Schil­
ler » fort bien enlevées.

La Société d’escrime avait envoyé quel- 
ques-uns de ses meilleurs champions se mesu­
rer sur le terrain (du théâtre bien entendu). 
Plusieurs assauts au fleuret et au sabre ont eu 
lieu et ont vivement intéressé le public-. Il y 
avait là plusieurs amateurs très forts, deux 
maîtres d’armes et quelques jeuues gens. Des 
applaudissements sincères et bien mérités ont 
récompensé le gracieux dévouement de ces ar­
tistes de l’escrime.

La société de gymnastique l’Ancienne sec­
tion a remporté de nouveaux et francs succès 
par ses préliminaires avec petites cannes, ses 
pyramides libres et individuelles où MM. H. C., 
G. L. et d’autres prouvent une réelle force.

Toujours très goûté l’élégant ballet des Bo­
hémiens, où Bohémiennes et Bohémiens rivali­
sent de grâce dans leurs brillants costumes. Le 
combat des Romains et des Albains, rappelant 
un fait historique célèbre, a été, comme la pre-, 
mière fois, fort bien représenté par douze 
beaux guerriers, solennels et d’une belle près- 
tance.

Très réussies les pyramides avec chaises ; il 
y a d’ailleurs dans toutes de très belles et très 
hardies combinaisons, et la symétrie est to u ­
jours excellente.

Pour la barre fixe et certains exercices li­
bres, nous voudrions citer des noms. Mais uous 
craignons d’en oublier. II y a cepenobint des 
gaillards comme E. G., E. R., E. N., 1J. T., G. G., 
P. G., B., le jeune S., qui exécuten^des tours 
d’une crânerie et d’une perfection admirables. 
Très remarqué aussi, le travail du moniteur M. 
E. G. avec les petits S. et Z.

Le clou de la soirée : les poses plastiques as­
surément. Elles sont frappantes de vérité. Ces 
hommes tout blancs, de pied en cap, ces guer­
riers semblables à  des statues, apparaissent, se 
posent et disparaissent comme des fantômes et 
vous impressionnent par leur gravité. Toutes 
les scènes qu’ils représentent sont historiques ;

Lady Ophêlia savourait cet instant de bonheur et 
s’y cramponnait comme si elle eût craint do voir l ’il­
lusion s ’enfuir.

— Oh! non... non! dit-elle enfin, sans savoir que sa 
pensée s’échappait uu dehors; — je ne le trahirai pas !.. 
Que m’importent ces gens et leurs souffrances !... Il 
m’aime maintenant... je  ne dirai rien., rien !

Ses yeux fermés à demi ne voyaient plus. Sa pen­
sée nageait vaguement en un rêve.

Rio-Santo lui avait saisi au passage chaque parole. 
Ses sourcils s’étaient froncés laissant apparaître au 
milieu de son front rougi la longue ligne blanche 
d ’une cicatrice perpendiculaire. Ses lèvres tremblaient 
sans produire aucun sou, et un frémissement coléri­
que agitait chacun de ses membres.

Il prit la main de la comtesse et la sorra sans doute 
bien fort, car la pauvre femme ouvrit les yeux en 
poussant un petit cri de douleur.

Elle pâlit en voyant la pose menaçante et les traits 
bouleversés du marquis.

— Qu’avez-vous, don José? demanda-t-elle.
— Madame, dit-il d’une voix sévère et contenue, il 

faut me répondre, entendez-vous?... me répondre 
clairement et sur-le-champ ! Que parlez-vous do t ra ­
hir, et quel est cet homme que j 'a i  rencontré tout à 
l ’heure sur mon chemin?

CH APITRE XIV

U n tê te -à -tê te
Lady Ophêlia, brusquement éveillée de son rêve, re ­

gardait le marquis avec effroi.
— Je vous attends, madame, dit-il froidement.
— Et que voulez-vous de moi, milord?
— Vous avez parlé de trahir, vous dis-je; vous en 

avez eu la pensée, madame, peut-être le dessein, et je 
viens de voir un homme sortir de chez vous Cet 
homme est l'ami de Franck Perceval.

les effets de lumière sont superbes. L’arrange­
ment des poses est bien compris, la tenue des 
guerriers irréprochable.

Tous ceux qui ont assisté à ce spectacle ec 
sont sortis, comme nous, le .cœur content.

Soirée du Grntli. — La société du G rutlil 
donnait ce même dimanche soir un concert à la 
giande salle du Gibraltar. Réussite complète 
11 est dommage que la représentation de 1M 
gymnastique lui ait enlevé un certain nombre’ï 
d assistants. Cependant la Fanfare ajoué comme! 
s i  y avait salle comble — et vraiment, elle 
1 était presque — avec l’entrain et la verve que 
sait lm communiquer son excellent directeur I  
M. Carel.

Une très amusante comédie <r Ma femme et 
mon parapluie » a fait bien rire.

M. L. C., un baryton très sympathique, a 
chante avec goût Le bon oncle et Romance  :î l  

a *!rürs jo u te u rs  se sont fait entendre eitël 
core : MM. Z., uu bon ténor, et C. J., qui s’esfcis 
attaqué à R ichard  Cœur de Lion, et qui en est ' 
sorti à son honneur. “P

Mais le clou de la soirée, ç’a été le duo Æ  
chevalier' et t'hermite, dans lequel MM. R.' P. 
et G. J. ont été bissés.

Nous ne nous pardonnerions pas d’omettre t 
M. L. Grandjean qui a fait beaucoup d’effet I 
avec sa déclamation patriotique.

Ajoutons qu’une soirée dansante a suivi.
Bel exemple à. suivre. — Nous avons 

mentionné dans notre numéro de samedi passé 
1 accident survenu dans une maison de notre" 
localité à un ouvrier S. qui, grièvement blessé" 
a la main, a été transporté immédiatement 
1 hôpital.

A la suite de cet accident,] samedi, les collé- : 
gués de cette victime du travail, par une sous­
cription volontaire, ont récolté entre eux une 
somme qui permettra à sa famille de subvenir 
aux premiers besoins.

Nous nous faisons un plaisir de constater enf 
outre que, spontanément, les patrons de cet. 
ouvrier ont déclaré qu’ils se chargeraient des 
frais résultant de l’accident. '

Bel exemple à suivre de la part des ouvriers 
et surtout des patrons!

D é p ê c h e s

BRIGUE, 16 mars. — Le village de Gan| 
pel a été incendié aux deux tiers dans la nuit 
du 15 au 16 mars. 70 familles comptant en­
viron 300 personnes sont sans abri. 6 per­
sonnes ont été blessées. Il y a beaucoup d 
petit bétail qui est resté dans les flammes 
Les bâtiments n’étaient pas assurés. On ignori 
la cause de l’incendie. °

ZURICH, 16 mars. — M. Blumer a été élu! 
conseiller aux Etats par 43,797 voix su 
57,907 votants.

STANS, 16 mars. — M. Vonmatt (ultrif 
montain) a été élu conseiller national.

B oîte à b lagues

Entre pschuteux :
— Eh bien ! et ton mariage ?
— J ’ai rompu.
— Toi?
— Et cola t’a offensé ? . „
— Nullement. Mais, comme je savais qu’il a u r l t l l  

rompu après, j ’ai préféré rompre av an t , . c’est p l S f  
digne ! *■Jîil________________________    fëjÿ

— C’est vrai... il venait de sa part.
— I)e sa part! répéta Rio-Santo avec amertume 

vous ai vue hier causer avec Perceval, madame- ’jÿ 
surpris entre vous des regards d ’intelligence’ I l  
savez-vous pas que rien ne m’échappe et que lorsqi 
mes yeux sommeillent ou ne voient pas, cent regar; 
sont là pour veiller à leur place ? ”

— Je sais que vous ôtes puissant, milord, répondit* I  
comtesse en relevant sa jolie tête avec une fierté caln; 
puissant pour le mal comme l ’auge déchu... Mais je ï ‘Sa 
vous crains pas. j.;.*8

— Vous ne me craignez pas, répéta Rio-Santo df ‘a 
la voix éclata sourdement et s ’emplit de menaces. 11

— Je vous aime, hélas! je  vous aime! dit la com te '!  
après un silence et avec une expression soudaine1 
navrant désespoir.

Un sourire de triomphe plissa durant une second? 
lèvre de Rio-Santo, qui reprit  d ’une voix où il n’v a\ 
plus de colère : ^ .

Ophélie, il faut me pardonner ces mouvemè 
do brusque courroux où s’échappe ma secrète s» 
franco... Je suis malheureux, vous le savez... Deux >11 
sions se partagent mon âme et s ’y livrent un cojU  
(jui me tue... mon amour pour vous...

La comtesse leva ses beaux yeux bleus au ciel. k g
— Mon amour pour vous, continua résolument 

Santo, et mon ambition sans limite... Cet h o m m ilS  
Franck Perceval s ’est trouvé sur mon chemin; j i  | ï | i  
suis détourné. Sur l ’honneur, milady, j ’avais pitiédi ; |  
enfant, qui, après tout, n’était hier qu’un innocenË * 
slacle... mais cet enfant m’a insulté comme un hoi 
et j ’ai dû le punir.

— C’est donc bien vous! interrompit la comtess] 3  
Vous étiez instruite?.. Ah! milady, ce que

appelez votre amour a parfois toutes les allures» 
haine! \

(A  suit»,



f

LA SENTINELLE

W

■ I

MLUIES!
Beau choix de parapluies depuis 

1 fr. 90 cent., om brelles et can­
nes pour messieurs, chez

Mme L A J J D R Y -H O S S E L E T  
rue de la Paix 77.

une fille pour 
U U  d e m a n d e  aider b u  ménage 
et garder un enfant. S’adresser au bureau 
deia  SENTINELLE.

Association syndicale
des ouvriers et ouvrières 

pierristes et sertisseurs de la
C to - f le -F o n â s  et environs.

L’assemblée générale du 25 février 
écoulé ayant prononcé la mise à l ’in- 

©Uerdit de l’atelier B L O C H -B A C IN t), 
|fnous invitons tous les collègues à n ’ac- 
fce p te r  aucun travail pour cette maison. 
§»■ Les noms des ouvriers ou ouvrières 

qui travailleraient pour la dite maison 
|  seront signalés dans la quinzaine.

Au nom de l’association :
LE COMITÉ.

MEUBLES et LITERIE
Grand choix de M E U B L E S e n  to n s  

\ g e n r e s .  Canâpés depuis 40 francs. Une 
quantité de glaces depuis 5 fr. la pièce,

: Etoffes. P a s s e m e n t e r i e .  Crin animal. 
Laines, Plumes et Duvets. Très bon 
marebé.

Remontages de meubles et literie.
Se recommande,

Jean  PFEIFFER, tapissier
1, Rue de l’Industrie et rue des 

Terreaux 2

J  « h .  •  u  J  A pour tout de suite Un demande u,ie jeune fille de
toute mora lité, comme apprentie tailleuse. 

S’adresser au bureau de la Sentinelle.

m ïriôN
d’étoffes pour ameublement
Portières moyen-âge, Ta­

pisserie d’Aubusson et de 
Beauvais L<ampèze, etc.

Magasin d’amenblement 
CH. GOGLER

14, Rue de la  Sarre, 14 
Entrée, rue du Parc.

i ï i c e  ('affaires Pam Si latile
rue de l’H ô tel-d e-V ille , 4

On désire louer, pour le i l  novembre 
prochain, le reas-<le-chs&ussée d’une 
maison, située au centre du village, pour 
y installer un

Café-restaurant______

Vente de mobilier .
A vendre pour cause de décès tout le 

mobilier d’un comptoir d’horlogerie, soit:
Un grillage avec porte, un corps de 

layettes avec grillage, un dit avec ar­
moire, deux lanternes et une armoire à 
livres, une balance à peser l’or, deux ca­
siers à lettres, un pupitre double se sé 
parant à volonté, une layette à papier, 
une machine à arrondir, un balancier 
pour marque de fabrique.

S’adresser à MM. Robert, Gerlh 
&  Cie, 11, Vieux-Châtel, Neucbatel.

Nouveau Service des abonnements
de

U $EOTIHmEL L L L
Ce nouveau service, fait par l’obligeant intermédiaire de nos 

d é p ô ts  sous mentionnés, a répondu aux désirs de l’immense majorité 
de nos clients; toutefois, les quelques abonnés qui préféreraient ob­
tenir La Sentinelle le lendemain matin par la poste à  d o m ic ile  sont 
priés de se faire inscrire dans ce but au bureau de l’administration 
du journal, rue du Stand et rue St-Pierre, n° 2.

DEPOTS de u  SENTINELLE
A  la  Chaux-de-Fonds :

Au Vestibule de la Gare.
M. W interfeld, épicerie, rue Léopold Robert, 59.
M. B «-ljean , magasin de cigares, rue Daniel JeanRichard, 25.
Société de Consommation, rue Jaquet-Droz, 27.
Au G iand K iosque litté r a ir e , Téléphone public, rue 

Léopold Robert.
M. Pironé, coiffeur, rue du Grenier, 10.
M. Tschanift, épicerie, rue de l’Hôtel-de-Ville 33.
M. Wicoïa-, Louis, boulangerie-pâtisserie, rue Fritz Cour- 

voisier, 16.
M. K liiller, magasin de cigares, Place Neuve, 8.
M. monnier, café, rue de la Balance, concierge de la Société 

du Grutli.
M. F a u x , Arthur, magasin de cigares, Versoix, 1.
M. Wælti, épicerie, boulangerie, rue du Puits, 21
M. Bourquin, Camille, épicerie, Industrie 20. ‘
M. B assi-R ossi, magasin de confections, rue du Collège, 15.
M. Colomb, épicerie, rue de la Cbarrière, 14.
M. Bonnet, épicerie et café, rue du Progrès, 10.
M. J. Brandt, épicerie, r. de la Demoiselle, 2, Haut du Versoix.
M. N. B lo c li, épicerie, rue du 1" Mars.
M. K ohler, épicerie, r. du Parc, à côté de la Boucherie sociale.
M. Pattüey, épicerie, rue de la Demoiselle, 55.
M. Eggli, épicerie, rue du Progrès, 65.
M. Jeanneret, coiffeur, rue de la Paix, 47.
Au Kiosque de l ’Abeille, rue de l’Abeille.
M. Gabus, Constant, Dépôt de la Consommation, rue du 

Progrès, <101.
Au Kiosque de la place de l’Hôtel-de-Ville.

de table gD’excellents vins
de la maison

JAMES BOILLAT
s »  J E j s »  C l > . s f t U 7 K : * ( i e * ] r o n . d l ü

peuvent être obtenus chez les personnes suivantes :

Bdle la F o n ta in e l5  P ortan ier  B en. J  Industrie 16 Debrot Fritz
Doubs 21 Christen Jacob P uits 21 W âlti Jacob
D em o iselle 9 Bloch N. C ollège 18 M essm er A lo ïs
P aix 3 9 N ico le t A deline P la c e  D ubois G reutter  Joac.

s 7 6 Lafranchi Ros. Ronde 6 B oilla t Jam es
P arc 17 Kohler Jacob » 19 H erm ann M.

» 4 8 G irardier Th. ; Cure 2 G abus L ouis
» 6 5 Chanut-Junod ! F. C o u rv o isier4 W eber J.

JeanR ichard 3 5  B eurgy Isidore 1 16 N icora L ouis
G renier 2 2 R oulet A lbert ; v

‘ s1 3 3 Grobéty-fifiathey
V ersoix 7 H irsig D. P l.H '-d e-V ille  3 Gerber Ulrich
Nord 1 Schw ah n  F réd. H ôt'-de-V ille  3 3 T schanz Jac.
Charrière 4 P erre t-S a v o ie ; G ranges 1i K neuzer L ouis

> 14  Colom b Eug. ;t C hapelle 4 H ertig Paul
F leurs 18 B obst F ran ç. ]| Four 2 Spillm ann J. R.
T erreaux 8 Buffat Henri !' Ronde 6 B oilla t Jam es

VIN RlHUGE Cachet rouge, le litre 40 c.
VIN ROUGE » vert,» » 50 c.
MAÇON » b leu , » 6 5  c.
BORDEAUX » jaune, » 80 c.
VIN BLANC » rouge, » 55 c.
VIN BLANC * vert, > 65 c.
VERMOUTH à 9 0  c l f r .  40 et l f r .  60
AB SI NT H E  ’ 1  85 B IT TÉ R i  o o

V ins de Liqueurs. — Vins fins pour malades. —  
Rhum , Cognac, Kirsch, Gentiane, etc.

JAMES BOILLAT, CHAUX-DE-FONDS

.A. L A
OCOOÔOÜOOg

o
CITE OUVRIERE

17, rue de la Balance, La Chaux-de-Fonds
Avise le publie de la ville et des environs que l’assortiment d'habille­
ments et pardessus mi-saison est au grand complet pour hommes, jeunes 

gens et enfants

APERÇU DE WOS PRIX
Habillem ents pr catéchumènes, dep. Fr. 
Pardessus très soignés pr hommes » »
H abillem ents drap haute nouveauté » »
Pantalons drap fantaisie tout laine » »
Vêlements et costames jersey pr enfants s s
Grand assortim ent do chem ises

blanches, belle qualité » »
M anteaux de pluie avec capuchons

tissus imperméable ' » »

30—40
20—38
35-50

6—18
8—24

3 _ 4 5 0

25-48
Riche co llectio n  d’ÉCHANÎILLONS pour H abillem ents et Pardes­

su s  su r  m esu re  e s t  à  la  d isp o sitio n  d e s  c lien ts

PRIX TRÈS AVANTAGEUX
Sur demande on se rend à domicile pour prendre mesure

J\ H I R S C H
se recommande

Tous nos vêtem ents sont accompagnés de morceanx
POUR RÉPARATIONS q

OOOOO0OCOOOOOOOOOOOOOOCOO

Léopold Robert, 19 KOCHER.  Chaux-de-Fonds
Vêtements pour messieurs et jeunes gens

Choix considérable dans Iss dernières nouveautés. Drapeiie française 
et anglaise. Coupe très élégante, travail minutieux. Vente de confiance absolue. 
Vêtements complets depuis fr. 4 7  à 79 . Vêtements sur mesure depuis 5 5  fr. 
Vêtements de cérémonie.

Vêtements pour petits garçons
Assortiment des plus complets dans tous les genres de vêtements en 

façon simple et fantaisie. Derniers genres des meilleures maisons de Paris et 
d’Allemagne. Complets Jersey matelots, depuis 8 fr.

Chemises, cravates* caleçons, camisoles
Chemises en toute première qualité, coupe supérieure, finies très soi­

gneusement, à 5 fr. 7 5  et 4 fr. 50 . Chemises couleur. Choix immense de 
cravates do toutes formes et genres, depuis 15  cent, à S fr. 80 . Camisoles et 
caleçons Jæger. tricots et flanel'e, etc.

Confections pour dames et fillettes
Rayons toujours bien assortis dans les plus nouvelles confections de Paris. 

Choix des plus complets en jaquettes, paletots, visites, imperméables, etc. 
Spécialité de confections pour fillettes. Genres nouveaux très gracieux et à 
bas prix.

Nouveautés pour robes
Robes à la pièce, robei composées ; assortiment des plus jolis en tis­

sus, laine et demi-laine, eu çra:.de largeur, depuis 9 0  cent le mètre. Choix 
immense dans les robes noires, unies et façonnées. Nouveautés du jour.

T oilerie , n a p p a g es, se r v ie t te s , e ssu ie -m a in s , a r t ic le s  pour trou s­
sea u x , rideaux, v itra g es, in d ien n es e t  c rêp és, p iq u és, b a z in s, c o to n n e s ,  
Vichy. R oannerie, doublures, ta p is  de ta b le s  e t  de p ieds, ta p is  m oquette , 
c o co , g a n ter ie , c liâ ie s  ru sses , la in e s  à  tr ico ter , p a ra p lu ies , e tc .

Système de vente à très bas prix et entièrement de confiance. 8

E T A T  CIVIL  
DE LA CHAUX-DE-FONDS

Du 10 au 10 mars 1S90

Naissances
Calame, Louis-Auguste, fils de Tell 

et de Maria, née Widmer, Neu­
châtelois et Bernois.

Calame, Hélène-Maria, fille de Da- 
vid-Albert et de Amauda-Louise 
Magniu, née Bæchly, Neuchâ- 
teloise.

Dietrich, Jean-Louis, fils de Christ 
et de Adèle-Virginie Giigen, née 
Brandt-dit-Simènn, Bernois. 

Schmid, Marcel-Edgard, fils de F ré­
déric-vlrmand et de Marie, née 
Heiniger, Bernois.

Tabozzi, Charles-Albert, fils de Jo­
seph et de Teresa, née Gioria, 
Italien.

Rieckel, Berthe-Elisa, fille de Chris- 
tian-Henri et de Marie-Louise- 
Adèle, née Jeanneret-Grosjean, 
Neuchâteloise.

Sengstag, Léon, fils de Jules et de 
Marie Bertha, née Bovard, Ber­
nois.

Bollinger,Renée-Claire, fille de Carl- 
Samuel et de Maria-Julienne, née 
Lecureuil, Schaffhousoise. 

Allenbach, Jeanne-Louise, fille de 
James Louis etde Julie-Mina, née 
Péquiguot, Bernoise.

Brunuer, Jeauue-Marguerite, fille 
de Johann-Edouard et de Elisa­
beth, née Balsiger, St-Galloise. 

Jetter, Lucie-Marie-Thérèse. fille de 
Johann-Georg-LudwigetdePaula, 
née Schmôger, Schati'housoise. 

Aeschlimann, Georges-Louis, fils de 
Paul-Emile et de Juli. tte-Marie- 
Laure, née Curie, Bernois. 

Schmidt, Jeanrie-Mathikle, fille de 
Augusie-Ferdinand et de Lucie- 
Philomène, née Jeaunerat, Neu- 
cbâteloise.

MagniD. Adamir-Louis. fils de Gus- 
tave-Alphonse et de Alexina, née 
Emmery, Neuchâtelois.

Blattnei, Marthe-Alme, fille de Hein- 
rich et île Aline, née Mayer, Ar- 
govienne

Noiret, Georges, fils de Jac.-Etienne 
et de Julie-Irma, née Gindrat^ 
Genevois.

Lüthi, Louise, fille de Jacob et de 
Susanua, née Liechti, Bernoise. 

Bourquin, Hélène-Alice, fille de 
Donat-Eugène et de Emma, née 
Lindt, Neuchâteloise.

Chatelain, Marcel, fils de Oscar- 
Albert et de Louisa-Mathilde, née 
Jean-Richard-dit-Bi essd, Bernois. 

Chatelain, Edmond, fils des pré­
nommés.

Weber, Léon-Henri. fils deJohann- 
Jacob et de Elisabeth, née Gfellerr 
Bernois.

Jean, fils illégitime, Bernois.
Brandt, Marguerite-Nelly, fille do 

Henri-Alcide et de Louise-Amélie,. 
née Huguenin-Virchaux, Neuchâ- 
teloise.

Krebs, Charles-Albert, fils de feu. 
Ernst et de Julia-A dèle, née 
Kaufmann, Bernois.

Zbinden, Lucfe-M irguoi ite, lille de 
François - Antoine et de Adèle- 
Emma, née Hahn, Bernoise.

From esses de mariages
Brechbühler, Friedrich, voiturier, 

Bernois, et Cavadiui, Anne, lin- 
gère, Tessinoise.

Fehr, Louis-Arnold, guillocheur, 
Thurgovien. et Bôgli. Elisa, sans 
profession, Bernoise.

Kohu, Richard, négociant, de Do- 
brisch (Bohème), domicilié à Pra- 
que, et Wolff, Léonie, sans pro­
fession, Neuchâteloise.

Jeanneret, Georges -Hermann, re­
passeur, Neuchâtelois, et Oppli- 
ger, Anna-Rosiûa, cultivatrice, 
Bernoise.

Calame-Longjean, Fritz, agricul­
teur. et Calame-Longjean, Marie- 
Emma, sans profession, tous deux 
Neuchâtelois et Bernois.

U ariages civils
Ulrich, Gustave Chs, brasseur, Neu­

châtelois, et Mühlebacb, Maria- 
Elisabeth, sans profession, Lu- 
cernoise.

Stauffer, Louis-Edmond, distilla­
teur, et Feuz, Cécile, sans profes­
sion, tous deux Bernois. 

Beauberthier,François-Enguerrand, 
commissionnaire, Frauç., et Augs- 
burger, Maria-Louise, horlogère, 
Bernoise.

Jacot, Louis-Paul, faiseur de se­
crets, Neuchâtelois, et Hurst An- 
na-Cécile, sans profession, Ber­
noise.


